


Lundi

– Allô?
– Papa, c’est moi.
– Eh, Jacques ! Quelle joie de t’entendre ! Comment vas-tu ?
– Très bien ! Et vous ?
– Bien, bien. La routine. Et toi, le travail, ça va ?
– Très intense, mais ça me plaît.
– Et Paris? Tu t’y fais?
– Gentiment.
– Tu as besoin de quoi que ce soit?
– Non, non. Merci.
– Tu es sûr
– Certain.
– Ta mère demande quand on pourra venir te voir.
– Dis-lui bientôt. Quand je trouverai un logement assez grand. Vu que l’entreprise me paie l’hôtel, je me suis pas trop préoccupé de trouver un appartement pour l’instant.
– C’est la moindre, qu’ils fassent cela pour toi, avec le poste que tu occupes !
– Papa, j’ai un appel sur l’autre ligne. Je dois te laisser. Je voulais juste que tu saches que tout va bien.
– Tu ne veux pas parler à ta mère?
– La prochaine fois.
– Tes frères et sœurs disent que tu leur manques.
– À moi aussi, ils me manquent.
– Fiston...
– Quoi ?
– Nous sommes vraiment fiers de toi.
– Merci, papa. Bisous.
– Je t’embrasse. Prends soin de toi.
– Au revoir.
– Au revoir.

Jacques raccroche et soupire.
Il récupère la monnaie, se faufile hors de la cabine avec sa vieille valise abîmée puis se dirige vers la soupe populaire.
C’est lundi. Y aura du bouilli.



D’après Rubén Abella, Lunes (écrivain espagnol né en 1967)
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